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et je ne pröpare pas moins les remedes neces-
saires. Mes affaires medicinales sont en tres bon
train, de toute facon.

J'ai fait encore des vers que je prends la
liberte de vous offrir.

Zimmermann Dr.
82

(Sern Sb. 50, Str. 16).

J'etois infiniment charme d'apprendre d'aussi
bonnes nouvelles par rapport ä la sante de M.
votre fils, notre inquietude a bien ete calmee de
la facon du monde la plus agreable. Vous aves
fait lä une eure merveilleuse, et vous m'oblige-
ries infiniment Monsieur, si vous me vouliös bien
communiquer en detail la methode qui vous a
si bien reussi.

Quand je me suis plaint des mauvaises in-
tentions qu'on montre generalement ä Berne
contre les gens du pays, je n'ai parle que d'apres
une experience bien souvent reiteree, helas je
n'ai que trop souvent entendu ces eris contre
les 2luSburger qui non seulement fönt la honte
d'un etat, mais de l'humanite meme. Pardonnes-
moi apres cela si je m'exprime sur de pareilles
matieres avec vivacite, dans un pays libre il est
permis de parier pro patria. II y a longtems
Monsieur que vous m'aves temoigne des sentimens

bien differents de ceux que j'attribuerai
sans peine ä 'l\% de vos citoyens. Des mon entree
dans Gottingue j'ai seu confondre les personnes
dans la patrie qui croioient que je serois moins
bien re<ju de vous parceque je n'avois pas le
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st zs ns prépare pas moins les romeàes neees-
Zaires. Nss atkaires meàieinales sont sn très bon
train, às tonts taeon.

°I'ai tait sncors c1«8 vers czns z's prsnàs ta
libsrtê às v«n8 otkrir.

(Bern Bd.^S«, Nr. 16).

el'etois inkniment ebarmê à'apprsnàrs à'anssi
bonnss nonvstts8 par rapport à ta sante às N.
votrs tris, notre inquistnàs a bisn sts ealmss às
la laeon àn inonàs ta pins agreabls. Vons avss
kait là nns enrs insrvsiltsnse, st vons m'oblige-
ries intiniinsnt Nonsisur, si vons ins vonlies bisn
eommuniquer en àetait ta mêtboàs czui vous a
si bisn réussi.

Huanà zs ins snis plaint àes mauvaises in-
tentions qn'on lnontrs généralement à Lerne
eontrs lss gens àn pavs, zs n'ai parts qns à'après
une experisnes bien sonvsnt réitérée, bêlas ze
n'ai que trop souvent entenàn ees eris eontrs
tes Ausburger qui non seulement t'ont la bonté
à'un etat, mais ào l'Knmanitê même. Laràonnss-
moi après esla si zs m'sxprims sur às parsillss
matisrss avse vivaeitê, àans nn pavs librs il sst
psi'inis às parisi- ^T-o Il v a longtems
Nonsisnr qns vous m'avês témoigne àss senti-
msns bisn àilksrsnts às esnx qns z'attribueiai
sans peins a às vos eitovsns. Lss mon ontrês
àans (zlottingns z'ai seu eonlonàrs les psrsonnss
àans la patrie qui eroioient que zs ssrois moins
bisn rseu às vous pareequs zs n'avois pas le
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bonheur d'etre ne dans la capitale. Les demarches

que vous venes de faire en faveur des villes mu-
nicipales ne confirment que trop ce que j'ai
avance dans ce tems lä.

Quand j'ai critique vos medecins, j'ai cru le
faire dans une lettre ä une personne qui sure-
ment ne me procurera pas des ennemis. Cependant

vous croyes que mon sort sera d'en avoir.
Je vous comprends peutetre. II s'agissoit dans
votre reflexion salutaire de toute autre chose que
de la grossierete imputee aux medecins de votre
ville, il s'agissoit de traits lances contre les
grands, les magistrats, les hypocrites, les poetes,
les malades, les savans, les jeunes, les vieux, les

pretres etc. etc. dans un certain poeme. Helas
qu'ai-je fait que suivre exactement le sens de
l'ecriture sainte quand eile dit: öerr gebe nidjt
inS ©eridjt mit beinern Stnedjt; benn bor bir ift fein
Sebcnbiger geredjt? Ces pauvres vers devoient
simplement etre une paraphrase de ce passage.

M. Herrenschioand couchera dans la poussiere

plus d'un messager d'Esculape. Pardonnes-
moi un peu de rancune contre ces messieurs
qui m'ont persecute autrefois ä Berne et qui l'ont
fait bien souvent depuis mon absence. —

Entre les reponses opposees aux Gottsche-
diens je ne connois que le Ragout ä la mode
et 3lnfünbigung einer Sunciabe für bie Seutfdjen.
Faites-moi le plaisir Monsieur de me nommer le
reste. Je vois qu'on parle souvent dans les ecrits
de ces mess. d'un Journal de Lessing que je ne
connois pas, et dont je voudrois bien avoir une idee.
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bonbsnr à'êtrs ns àans la capitals. Lss àsmarebss

qns vons vsnss cle taire en lavenr clss viiles nrn-
nicipales ne eonllrmsnt qns trop os qns z'ai
avance clans cs teins là,

Hnancl z'ai critique vos meàseins, z'ai ern ls
taire clans nns Isttrs à nns personne qni snre-
nrent ns ine proeursia pas cles snnsmis, lüspsu-
clant vous erovês qus mon sort sera cl'en avoir,
els vous eomprsncls psntstrs. It s'agissoit Zans
votrs rstlexion salutaire cle touts autrs oboss qns
cle la grossièreté imputes aux mecleeins Zs votrs
ville, il s'agissoit Z« traits lancés eontrs lss
granàs, ies magistrats, les bvpoerites, lss postss,
les malades, les savans, les zeuuss, les vieux, les

prêtres ete, ste. Zaus nu certain poème. Hslas
qn'ai-ze lait qne suivrs exactement le sens Zs
l'eeritnrs sainte quand elle Zit: Herr gehe nicht
ins Gericht mit deinem Knecht; denn vor dir ist kein
Lebendiger gerecht? Oes pauvres vers Zevoieut
simplement êtrs uns parapurass Z« es passage.

N. Se^6nse/no«nck eouenera àans la pons-
siere plus à'un messager à'Lseulape. Laràonnês-
moi un pen àe raneuue eontre ees messieurs
qui m'ont persécute autrstois à Lsrns «t qui l'ont
t'ait visu souvent àepuis mon absence, —

Lntre les réponses opposées anx c?«tts«/ê.s-
cêiens ze ns eonnois qns le Lagont à la moàs
et Ankündigung einer Dunciade für die Deutschen.
Laitss-moi Is plaisir Nonsisur às me nommer le
rests, els vois qu'on parts souvent àans Iss eerits
de ees msss. à'un z'ourual às /^sszinA qns zs ne
oonnois pas, et àont ze vonàrois bien avoir une iàês.
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II y a page 390 ber frefjmütfjigen Sacfjridjten
bon 1755 un extrait fort equitable de votre vie
tire des gazettes de Francfort. Je serois charme
Monsieur si vous voules prendre la peine de le
lire, pour vous faire voir que cet homme dont
j'ai parle ä la fin de ma preface est actuellement
trouve. J'attend avec impatience la turlupinade
que Gottsched m'aura prepare in bem neueften, il
faut avouer qu'il aura beau jeu. Je suis verita-
blement ridicule dans plusieurs endroits de cet

ouvrage, que ne m'aves-vous raye Monsieur ces

passages poetiques? Un belesprit de Zuric par-
tisan de M. Bodmer, M. Schulthess si je ne me
trompe que vous aves vu ä Gottingue, vient
d'ouvrir la carriere contre moi, mais le tout est
renferme dans une ligne: il est question (freb=

müttjig. Sactjr. 1756 p. 30) de rehabiliter M. Werth-
müller dans l'honneur d'etre auteur des 4 ©tuffen
beS mettfäjtiäjen 3llterS qu'on avoit attribue dans
un autre article du meme Journal ä M. Oltrochi.
Siefer, fagt ber SritifuS, war nur ber Überfeijer ber ©djrift,
bie einen unferer toürbigften Staatsmänner jum Serfaffer
fjat, unb Zimmermann, ber SttnegtjrifuS beS Derrn
bon Malier bot feinen Samen laut genannt etc.

M. Wieland vient d'ecrire ä M. Stapfet*
(qui de sa vie n'a ete en relation avec lui) une
lettre des plus pathetiques sur le sermon de sa
facon qui vient de paroitre. II en parle avec le
plus fort enthousiasme. J'ai lieu de croire Monsieur

que vous penses lä dessus d'une fatjon bien
differente.

Brugg, ce 21 Fevr. 1756.
Zimmermann M. D.
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II ^ a page 390 der freymüthigen Nachrichten

von 1755 un extrait tort equitable àe votrs vie
tirò cios gazettes àe Lranotort. el« serois obarniê
Nonsisur si vons voulss preuàre Ia psins cis I«

lire, pour vous tairs voir qus ost noinins àont
z'ai parts à la Kn às ina prslaos sst aotnsllsrnsnt
tronvs. el'attsnà avss inipatienes la turlupinaàs
qns Oottsebeà rn'anra propars in dem neuesten, il
lant avouer qu'il aura bean zen. ,1s suis verità-
blsinsnt riàieule àans plusieurs snàroits às ost

ouvrais, qus no rn'avês-vous raz^ê Nonsienr oss

passages poétiques? Un bsissprit às ^urio par-
tisan àe N. Loàrnsr, N. ^c?/z«/^6«s si ze ns ins
tronips qus vons avss vn à Ltottingus, visnt
à'onvrir la «arrisrs oontrs inoi, niais ls tont est
renksi'niê àans uns ligne: il est questiou
(freimüthig. Nachr. 1756 p. 30) àe rsbabiiitsr N. Vv^ertK-
uiüllei' àans l'bonnenr à'être auteur àes 4 Stuffen
des menschlichen Alters qu'on avoit attribue àans
nn antre artiste àu nrêiue zournal à N. Oltroobi.
Dieser, sagt der Crititus, war nur der Übersetzer der Schrift,
die einen unferer würdigsten Staatsmänner zum Verfasser

hat, und Zimmermann, der Paneghrikus des Herrn
von Haller hat seinen Namen laut genannt sto.

N. lVis^Knck visnt à'sorirs à N. stapler
(qni às sa vis n'a stê en relation avso lui) uns
Isttrs àes plus patbetiques sur le serinon àe sa
layon qui vient às parsiti s. II sn paris avso I«
plus tort sutnousiasins. el'ai lisn às oroirs Non-
sisnr qus vous penses là clessus à'une layon bisn
àitksrsnte.

Lrngg, oe 21 Levi-. 1756.
Z'iMMcZZ'McMN N. O.
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